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Les anarchistes veulent instaurer un-mû

lieu social gui assure à chaque individu le,
maximum de bien-être et de liberté wdé-
quai à chaque, époque.
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Leprincipe anarchiste
r A ses 'débuts, l'Anarchie se présenta
j comme une simple négation. Négation
tfde l'Etat et de l'accumulation person-
inelle du Capital. Négation de toute es-
| pèce d'autorité. Négation ancore ,des
formes établies de la Société, basées sur
l'injustice, l'égoïsme absurde et l'op¬
pression, ainsi que de la morale cou¬
rante, dérivée du Code romain, adopté
et sanctifié par l'Eglise chrétienne. C'est
sur une lutte, engagée contre l'autorité,
née au sein môme de l'Internationale,
que le parti anarchiste se constitua
-comme parti révolutionnaire distinct,
i II est évident que des -esprits aussi
•profonds que Gochvin,i Proudhon et Ba-
rkounine, ne pouvaient se borner à une
simple négation. L'affirmation — la
•conception d'une société libre, sans au¬
torité, marchant à la conquête du bien-
être matériel, intellectuel et moral —
Suivait de près la. négation ; elle en fai¬
sait la contre-partie. Dans les écrits de
Bakounine, aussi bien que dans ceux
de Proudhon, et aussi de Stirner, on
trouve donc des aperçus profonds sur
les fondements historiques de l'idée an¬
ti-autoritaire, la part qu'elle a jouée dans
l'histoire, et celle qu'elle est appelée à
'jouer dans le développement futur de
l'humanité.

« Point d'Etat », ou « point d'autori¬
té malgré sa forme négative, avait un

.<■ sens profond affirmatif dans leurs bou¬
ches. C'était un principe philosophique
et pratique en môme temps, qui signi¬
fiait que tout l'ensemble de la vie des
sociétés, tout, — depuis les rapports
quotidiens entre Individus jusqu'aux
grands rapports des races par-dessus
les Océans, — pouvait et devait être ré¬
formé, et serait nécessairement réfor¬
mé, tôt ou tard, selon les grands prin¬
cipes de l'anarchie — la liberté pleine
et entière de l'individu, les groupements
naturels et temporaires, la solidarité,
passée à l'état d'habitude sociale.
Voilà pourquoi l'idée anarchiste ap¬

parut du coup grande, rayonnante, ca¬
pable d'entraîner et d'enflammer les
meilleurs esprits de l'époque.
Disons le mot, elle était philosophi¬

que.
Aujourd'hui on rit de la philosophie.

On n'en riait cependant pas du temps
du Dictionnaire philosophique de Vol¬
taire, qui, en mettant la philosophie à
la portée de tout le monde et en invi¬
tant tout le monde à acquérir des no¬
tions générales de toutes choses, faisait
une œuvre ■révolutionnaire, dont on re¬
trouve les traces, et dans le soulève¬
ment des campagnes, et dans les gran¬
des villes de 1793, et dans l'entrain pas¬
sionné des volontaires de la Révolution.
jA cette Hpoque-là, les alîameurs redou¬
taient la philosophie.
Mais les curés et les gens d'affaires,

aidés des philosophes universitaires al¬
lemands, au jargon incompréhensible,
ont parfaitement réussi à rendre la phi¬
losophie inutile, sinon ridicule. Les'eu-
rés et leurs adeptes ont tant dit que îa
philosophie c'est de la bêtise, ;ue les
athées ont fini' par y croire. Et les af¬
fairistes bourgeois, — les opportunards
blancs, bleus et rouges — oint tant ri
du philosophe que les hommes sincères
s'y sont aussi laissé prendre. Quel tri-
poteur de la Bourse, quel Thiers, quel
Napoléon, quel Gambettane l'ont-ils pas
répété, pour mieux faire leurs affaires !
Aussi, la philosophie est passablement
en mépris aujourd'hui.
Eh bien, quoi qu'en disent les curés,

les gens d'affaires et ceux qui répètent
ce qu'ils ont appris, l'Anarchie fut com¬
prise par ses fondateurs comme une
grande idée philosophique. Elle est, en
.effet, plus qu'un simple mobile de telle
ou telle autre action. Elle est un grand
principe philosophique. Elle est une
vue d'ensemble qui résulte de la com¬
préhension vraie des faits sociaux, du
passé historique de l'humanité, des
vraies causes du progrès ancien et mo¬
derne. Une conception que l'on ne peut
accepter sans sentir se modifier toutes
nos appréciations, grandes ou petites,
des grands phénomènes sociaux, com¬
me des petits rapports entre nous tous
dans notre vie quotidienne.
Elle est un principe de lutte de tous

les jours. Et si elle est un principe puis¬
sant dans cette lutte, c'est qu'elle résu¬
me les aspirations profondes des mas¬
ses, un principe, faussé par la science
étatiste et foulé aux pieds par les op¬
presseurs, mais toujours vivant et actif,
toujours créant le progrès, malgré et
contre tous les oppresseurs.
Elle exprime une idée qui, de tout

temps, depuis qu'il y a des sociétés, a
cherché à modifier les rapports mu¬
tuels, et un jour elle les transformera,
depuis ceux qui s'établissent entre hom¬
mes renfermés dans la même habita¬
tion, jusqu'à ceux qui pensent s'établir
en groupements internationaux.
Un principe, enfin, qui demande la

reconstruction entière de toute la scien¬
ce, physique, naturelle et sociale.

Ce côté positif, reconstructeur de
l'Anarchie n'a cessé de se développer.
Et aujourd'hui, l'Anarchie a à porter
sur ses épaules un fardeau autrement
grand que celui .qui se présentait à ses
débuts.

• Ce -n'est plus une simple lutte contre
des camarades d'atelier qui se sont ar¬
rogé une autorité quelconque dans un
groupement ouvrier. Ce n'esfr plus une
simple lutte contre des chefs que l'on
•s'était donnés autrefois, :ni même une
simple lutte contre un patron, un juge,
ou un gendarme.
C'est tout cela, sans doute, car sans

la lutte de tous les jours — à quoi bon
s'appelor révolutionnaire ? L'idée et

Mais c'est encore bien plus que cela.
C'est la lutte entre deux grands prin¬
cipes qui, de tout temps, se sont trou¬
vés aus prises dans la Société, le prin¬
cipe de liberté et celui de coercition :
deux principes, qui en ce moment mê¬
me, vont de nouveau engager une lutte
suprême, pour arriver -nécessairement
à un nouveau triomphe du principe li¬
bertaire.
Regardez autour de vous. Qu'est-il

resté de tous les partis qui se sont an¬
noncés autrefois comme partis éminem¬
ment révolutionnaires ? — Deux partis
seulement sont en présence : le parti de
la coercition et le parti de la Liberté ;
Les anarchistes, et, contre eux, — tous
les autres partis, quelle qu'en soit l'é¬
tiquette.
C'est que contre tous ces partis, les

anarchistes sont seuls à défendre en
son entier le principe de la liberté. Tous
les autres se targuent de rendre l'hu¬
manité heureuse en changeant, ou en
adoucissant la forme du fouet. S'irs
crient « à bas la carde de chanvre du
gibet », c'est pour la remplacer par le
cordon de soie, appliqué sur le dos.
Sans fouet, sans coercition d'une sorte
où d'une autre, — sans le fouet du sa¬
laire et de la faim, sans celui du juge
et du gendarme, sans celui de la puni¬
tion sous une forme ou sous une autre,
— ils ne peuvent concevoir la Société.
Seuls, nous osons affirmer que puni¬
tion, gendarme, juge, faim et salaire
n'ont jamais été, et ne seront jamais un
élément jte progrès ; et que sous un
régime qui reconnaît ces instruments
de coercition, si progrès il y a, le pro¬
grès est acquis contre ces -instruments
et non pas par eux.
Voilà 1-a lutte que nous engageons. Et

quel jeune cœur honnête ne battra-t-ïl
pas à l'idée que lui aussi peut ve-nir
prendre part à cette lutte, et revendi¬
quer contre toutes les minorités d'op¬
presseurs la plus belle part de l'hom¬
me, celle qui a fait tous les progrès qui
nous entourent et qui, malgré cela,
pour cela même fut toujours foulée aux
pieds !
— Mais ce n'est pas tout.
Depuis que la division entre le parti

de la liberté et le parti de la coercition
devient de plus en plus prononcée, ce¬
lui-ci se cramponne de plus en plus aux
formes mourantes du passé.
Il sait -qu'il a devant lui un principe

puissant, capable de donner une force
irrésistible à la révolution, si un jour il
est bien compris par les masses. Et il
travaille à s'emparer de chacun dès
courants qui forment ensemble le grand
courant révolutionnaire. 11 cherche à
s'emparer de la révolte ouvrière contre
le patronat qui se produit dans 1-e mon¬
de entier.

Et, au lieu de trouver dans les socia¬
listes moins avancés que nous des au¬
xiliaires, nous trouvons en .eux, dans
ces deux directions, un adversaire
adroit, s'appuya-nt sur toute 1-a force des
préjugés acquis, qui fait dévier le so¬
cialisme dans des voies de traverse 'et
qui finira par effacer jusqu'au sens ,so-
cialiste du mouvement ouvrier, si des
travailleurs ne s'en aperçoivent à temps
et n'abandonnent pas leurs chefs d'opi¬
nion actuels.
L'anarchiste se voit ainsi forcé de tra¬

vailler sans relâche et sans perle de
temps dans toutes ces directions.
Il doit faire ressortir la partie grande,

philosophique du principe de l'Anar¬
chie. Il doit Rappliquer à la science,
car par cela, il aidera à remodeler les
idées : il entamera les mensonges de
l'histoire, d-e l'économie sociale, de la
philosophie, et il -aidera à ceux qui le
l'ont déjà, souvent inconsciemment, par
amour de la vérité scientifique, à im¬
poser le cachet anarchiste à la pensée
du siècle.
Il a à soutenir la lutte et l'agitation

de tous les jours contre oppresseurs et
préjugés, à maintenir l'esprit de révolte
partout où l'homme se sent opprimé et
possède le courage de se révolter.

11 a à déjouer les savantes machina¬
tions de tous les partis, jadis alliés, mais.
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ECHOS 8 GMNES
-, Encore une
' Pour une conduite de Grenoble, c'en fut
une, c'est du moins ce. 7ue la gros: Renaudel
a dil en penser.
Figurez-vous que ce traître à la classe

ouvrière était venu â Vienne le 13 avril pour
y faire une conférence, mais il parait qu'à
Vienne on sait, distinguer entre les bons et
les mauvais hergers, et c'est par une foule
de 3.000 personnes que le social patriote
Renaudel fut sifflé, liué et que penaud et
confus il dut se retirer.
Il paraît que les exploités viennois ont

marqué les traîtres à l'encre rouge.
Décidément le vent tourne, Messieurs Re-

naudel, Thomas, Jouhaux et consorts.
Ô.

VIE CHERE
Tout augmente. Môme les douceurs et le

plaisir. Allez plutôt à la Foire du Trône,
vous constaterez de visu.
Les marmots des faubourgs ne s'étouffe¬

ront pas. cette année, avec le pain d'épi-
ces. Le cochon traditionnel dont, pour quel¬
ques sous, nous régalions notre enfance,
atteint des prix fabuleux 1 fr. 50. Le
mauvais nougat à deux sous, se paie huit.
Aussi que yc convoitises de bambins

n'ont été assouvies... qu'avec les yeux.
Et que de soupirs de regret ont grillé

la poitrine des mioches devant la bourse
plate de la maman et le prix affiché des
manèges. Deux francs le tour de vaches ou
de cochons, d'autos ou d'aéros. Et davan¬
tage encore ces•_ belles montagnes russes
qui portent toutes dorées, les armoiries du
tzar.
Mais j'y pense, petits. Espérez ! Elles

vous seront épargnées ces grosse peines,
quand elles seront bolchevisées, les. mon¬
tagnes russes !

->—®>«►-<-

WernépedS-Ss&iiïst
La peur, la peur stupide, la peur irré¬

fléchie empêche ce jour-là les hommes
de manger des cadavres d'animaux. On
ne croit pas à ce que raconte l'Eglise,
mais l'Eglise a commandé : « Vendredi,
.et surtout Vendredi Saint, chair ne
mangera, » et l'on s'abstient 'de manger
de la chair. Encore que cette abstinence
s'arrête aux animaux de terre, car il est
permis de manger des animaux de mer
ou de cours d'eau. Pourquoi ?
Que les croyants, les fidèles, ceux qui

ont la foi fassent maigre le vendredi
saint cela se conçoit, c'est logique. Mais
que dire de tous les indifférents, anti¬
cléricaux, libres penseurs, athées mê¬
me, mangeurs de curés qui n'observent
aucun commandement du père bon dieu
ou de la mère l'Eglise, qui ne veulent
pas de confesse, qui manquent la messe
et qui ont peur de manger, gras le ven¬
dredi saint !
De deux choses l'une : Ou Von croit

à un créateur du inonde en six jours,
à l'immortalité de l'âme qui serait un
souffle divin, au paradis, à l'enfer et
aux mystères, et Von doit communier,
aller tous les'dimanches à la messe, se
marier à l'église, porter son argent au
prêtre pour qu'il nous retienne une loge
au paradis, faire maigre tous les ven¬
dredis et ne pas manger du tout le ven¬
dredi Saint. Ou bien l'on croit que fis
Terre est une parcelle de matière déta¬
chée du Soleil. que la vie y a pris nais¬
sance par la chaleur et l'humidité, que
l'homme s'est formé par transforma¬
tions et descend d'une espèce de singe,
à l'anéantissement de l'âme lors de la
désagrégation du cerveau qui en est le
siège et l'on doit rire de tous les com¬
mandements du Loup-Garou que l'hom¬
me a créé à son image, combattre les
âneries de noire très sainte mère l'Eglise
ne se servir sous aucun prétexte des
hommes noirs, faire gras ou maigre sui¬
vant son bon plaisir les vendredis ordi¬
naires et manger de la viande d'animaux
de terre les Vendredi Saint pour affir¬
mer son incroyance en un citoyen qui
trois jours après sa mort se serait envo¬
lé du tombeau.
Mais il est loin d'en être ainsi car ia

grande masse que la religion indiffère
a, ce sacré Vendredi Saint, une peur
terrible de mordre dans la viande, nous
prouvant une fois de plus son illogisme,
son ignorance et son incohérence.

MART-CELL.

aujourd'hui hostiles, qui travaillent à
faire dévier dans des voies autoritaires,
,l,es ^mouvements :nés comme révolte
contre l'oppression du Capital et de
l'Etat.
Et enfin, dans toutes ces directions il

a à trouver, à deviner par la pratique
même de la vie, les formes nouvelles
que les groupements, soit de métier,
soit territoriaux et locaux, pourront
prendre dans une société libre, affran¬
chie dé l'autorité des gouvernements et
des affameurs.
La grandeur de la tâche à accomplir

n'est-elle pas 1-a, meilleure inspiration
pour l'homme qui se sent la force de j
lutter ? N'est-elle pas aussi le meilleur
moyen pour apprécier chaque fait sé¬
paré qui se produit dans le courant de
la grande lutte que nous avon« â sou¬
tenir ?

M. Merrheim est=iiun agent
du Comité des Forges ?

Reportons-nous en arrière de quelques
années,
M. Merrheim utilise ses loisirs confédé¬

raux à s'instruire, à se documenter sur les
choses de la métallurgie. Il connaît sa par-
lie à fond. Il découvre l'Ouenza ; il décou-
vi". le Maroc. Avec la collaboration litté¬
raire de Delaisi, il dénonce la Guerre qui
vient et mène campagnes de presse sur le
thème métallurgiste. Quels ont été les des¬
sous véritables de ces campagnes ? Je n'ai
pas à le rechercher ici. Elle§ ont suffi pour
poser Merrheim devant le Comité des For¬
ges. C'est un résultat-
Vient la guerre.
(Elle éclate ainsi qu'il a-vait été prévu,peut-

être plus tôt qu'on avait pensé, sous un
prétexte bizarre, mais intelligent parce que
propre) à dissimuler les responsabilités ini¬
tiales, réelles.
M. Merrheim a parfaitement saisi le sens

de la guerrg au point de vue métallurgiste
français.
Il sait les conditions spéciales — les ca¬

ractéristiques — de la métallurgie fran¬
çaise :
Pénurie de charbon, pléthore de mine¬

rai ;
Echange du minerai de Briey contre du

coke de Westphalie ;
Interpénétration intime des métallurgies

de Briey et de Lorraine annexée ;
Chevauchement capitaliste sur la fron¬

tière de l'Est, celle-ci ne jouant que comme
barrière douanière : le marché intérieur
absorbant toute la production française de
fonte et d'acier ; maîtrise de ce marché
par les sidérurgistes qui prélèvent des bé¬
néfices unitaires (récentes déclarations de
M Loucheur) doubles des bénéfices préle¬
vés par les. Allemands sur le marché mon¬
dial.
/Merrheim n'ignore pas que cette métal¬

lurgie augmente sa production d'année en
année et dans des proportions qui eussent
bientôt dépassé la capacité d'absorption du
marché national...
Il n'ignore pas que des consortiums si¬

dérurgiques puissants' ont obtenu des con¬
cessions houillères dans le Nord et le Pas-
de-Calais, dans le Limbourg belge.
Il sait que ces manœuvres (l'intégration

auront pour double effet de soustraire en
partie la métallurgie française à lia tutelle
allemande et d'accroître considérablement
le tonnage annuel de production de fonte —
surproduction qui devra nécessairement
trouver au dehors son écoulement à la con¬
dition préalable — condition sine qua non !
— que le dumping allemand soit abattu.

■Il voit la métallurgie française placée
dans une impasse d'où elle ne pouvait sor¬
tir que par la guerre. (F. Honoré, Illustra¬
tion, 11 novembre 1916.)
Je répète. Merrheim, dès l'origine, a

saisi le sens capitaliste et français du con¬
flit. Il ne souffle mot.
Bientôt cependant la bataille prend une

tournure indécise. C'est la guerre de tran¬
chées, guerre d'usure et de grignotements.
L'issua en ,est douteuse. La victoire appa¬
raît problématique. Un revirement se pro-
, ruit parmi la Haute Métallurgie. On en
vient à se dire : « Si l'on ne peut pas écra¬
ser le Haut Fourneau allemand, qu'on en
revienne a.u moins au statu quo. anle éco¬
nomique. »
Après tout, ce régime n'était pas si mau¬

vais, puisque, « protégés sur le marché
intérieur par des tarifs de douane savam¬
ment élaborés dans l'ensemble et qui en
écartaient la concurrence germanique, nos
sidérurgistes pouvaient bénéficier, pour
Vexportation, de tout le système allemand
dt cartels et de primes en établissant sur
le territoire d'Empire des usines de pro¬
duction leur appartenant en propre ou pos¬
sédées par des Sociétés franco-allemandes
(M AliTassa).
Des suggestions viennent d'Allemagne.

F.lles ne sont pas sans intérêt ; on les ac¬
cueille avec sympathie. Briey sera épar¬
gné. Les usines ne seront pas détruites.
On projette d'englober Briey, Thionville,
le Luxembourg en une sorte d'Etat neutre.
Cest la thèse "connue sous le nom d'Exter¬
ritorialité économique du bassin de Briey-
Je cite M. F. Honoré (Illustration, no¬

vembre 1916) :
« En ce moment, nos maîtres de Forges

se préoccupent des difficultés que créerait à
leur industrie le retour à la France des
paye annexés.

« Nous produisions avant là guerre 5 mil¬
lions de tonnes de fonte, dont nous expor¬
tions seulement 250.000 tonnes. On se de¬
mande si nous pourrons exporter le sup-
((témtint de fonte fabriquée en Lorraine an¬
nexée. Ce supplément est égal à notre pro¬
pre production ; il consommait environ 15
de< 25 millions de tonnes de minerai que
nous recouvrerons. D'autre part, nos sidé¬
rurgistes souhaitent une combinaison em¬
pêchant leurs confrères — les uns Alle¬
mands, les autres bons Français, — de les
concurrencer dès le lendemain de la guerre

avec des usines en pleine activité, tandis
qu'eux-mêmes devront commencer par re¬
mettre en état leurs forges ravagées par
l'ennemi.

« La situation est évidemment fort inté¬
ressante. A-t-elle inspiré ceux qui ont timi¬
dement lancé l'idée d'une neutralisation du
Bassin de Briey ? Il est inutile de le re¬
chercher. »

Je cite M. M. Alfassa. (Le Fer et le Char¬
bon lorrains, une des causes profondes de
la guerre) :

« Cette thè.se a été d'ailleurs soutenue de
la manière la plus nette dans un article de
l'Information du 22 décembre 1915, qui a
eu un profond et douloureux retentisse¬
ment.

«, Elle se résume dans la forf%ule de
« l'exterritorialité économique, de la région
de fThionville », pour lui conserver le terme
aujourd'hui consacré. »

Se basant sur la pénurie en houille de
la France d'une part, et, d'autre part, sur
la crainte des malheui's. que provoquerait
une crise de surproduction, elle arrive à la
conclusion qu'il faut écarter les usines de
la Lorraine annexée du marché français.
Voici d'ailleurs ce que disait l'auteur

de cet article :
Après avoir montré que le minerai de

Thionville est nécessaire à la métallurgie
allemande, « elle-même industrie vitale de
l'Empire », il ajoutait que, pour lui éviter
un préjudice mortel, il faudrait « accorder
seulement à la sidérurgie de la Lorraine
annexée, usines et mines, un statut éco¬
nomique spécial, tel que ses relations avec
l'Empire allemand ne soient pas altérées
par le nouvel état de choses » ; « un ré¬
gime d'exception pour la douane et le
transport des minerais, des combustibles
et des produits sidérurgiques ». Cette idée
aurait été émise « discrètement » dans cer¬
tains milieux sidérurgiques français. On
disait ceci : « La reprise de l'Alsace-Lor¬
raine, sujet d'allégresse pour la France
entière, va cependant créer une situation
difficile pour la sidérurgie de l'Est qui ne
pourra lutter immédiatement et en France
même contre les usines allemandes du bas¬
sin de Thionville. C'est Rœchling, Stumm,
Thysscn qui vont devenir les Rois de la
Métallurgie française. »
Pour !< parer à ce danger », on propose

» d'écarter ces métallurgistes allemands du
marché français en leur conservant le statu
quo ante économique par un régime doua¬
nier ef ferroviaire spécial...

» Il suffirait de mettre un. douanier à
chacune des onze usines du bassin Moyeu-
vre, Rombas, Maizières, Ilagondange, Ec¬
hange, Thionville, IIayange, Kuntange, Re-
dange, Ottange, Audun-le-Riche... La Com¬
pagnie de l'Est n'aurait qu" appliquer les
tarifs allemands d'avant-guerre sur les
quelques kilomètres de rails séparant ces
mines et usines de la frontière prus¬
sienne. »
Un article de l'Echo de Paris (24 juillet

1916) a qualifié la thèse ci-dessus de
« monstrueuse suggestion », de « sabotage
cle la victoire ».

« L'article de l'Information, dit M. F.
Engerand, député de la Normandie métal¬
lurgiste (pro-anglaise), ne s'est pas écrit
tout seul ; il reflète et traduit un état d'es¬
prit dont l'opinion, souveraine (sic) ne peut
pa:« ne pas se préoccuper. Car ce n'est pas
à la seule métallurgie allemande que ce
rameau d'olivier est tendu, par-dessus le
front de nos armées, c'est, avec elle, à l'in¬
dustrie de la potasse. »
Un terme imagé, quoique ignoble, est

venu, plus tard, caractériser universelle¬
ment ce genre de dépression dans les pays
en guerre : défaitisme !
Bien entendu, les artisans réels de ce

défaitisme, qui siègent très haut dans la
hiérarchie sociale, ne commettent pa«s l'im¬
prudence, là maladresse, de se démasquer.
Ils ne sont que des inspirateurs lointains

et altissimes. Des besogneux sans scrupu¬
les dont ils pourront, le cas échéant, se dé¬
faire d'un seul froncement de sourcils, se
chargeront d'explorer, à leur corps défen¬
dant, les arcanes de l'opinion publique...
A ce moment, on découvre M. Merrheim

zimmerwatefien. 11 est pour la paix immé¬
diate sans annexions et sans indemnités.
Il le dit ; il le proclame. Un jour proche,
le sénateur Clemenceau s'étonnera que le
gouvernement Malvy ne l'ait pas fait cof¬
frer... lui Merrheim.
Je constate qu'à ce tournant critique des

hostilités, la pensée et l'action de M. Mer¬
rheim cadrent en plein avec les désirs ex¬
plicites et la pensée secrète d'un clan ano¬
nyme d'aciéristes.
Mais voici que certaine presse s'émeut de

l'immunité militaire dont bénéficie le Bas¬
sin de Briey. Les établissements miniers
et sidérurgiques de ce bassin sont intensi¬
vement exploités par l'ennemi. Les lueurs
des hauts fourneaux sont visibles de Ver¬
dun. Droitaumont, Conflans-Jarny sont à
portée de canon. Les canons évitent l'ob¬

jectif par ordre, et par ordre, les avions ne
bombardent pan, et par ordre encore, nulle
offensive en «direction de Longwy n'est ten¬
tée... L'Œuvre de Téry fournit d'inquié--'
tantes précisions. Quoi ? Cette campagne
intempestive de presse va-t-elle mettre à
jour le pot-aux-roses qui s'appelle aujour¬
d'hui Scandale du Comité des Forges ?
Quoi ? le Comité des Forges et ses repré¬
sentants près du grand quartier général
vont-ils être dénoncés ?
Le danger est grand. La caisse noire d.u

Comité multiplie les communications aux
journaux. Silence ! Silence à tout prix !
Un article passe dans le Temps, qui fait

sensation. Il est intitulé : La Légende du
Bassin de Briey.
Que démontre, que veut démontrer l'au¬

teur de cet article mémorable ? Que le mi¬
nerai de Briey n'est nullement nécessaire ij
la métallurgie de guerre allemande, que
» pour fabriquer leurs munitions, les Al¬
lemands n'ont pas besoin de la moindre
tonne de fer du Bassin de Briey ».

« Aucun spécialiste, dit l'article, n'ignore
que la « minette » sert à la fabrication de
l'acier Thomas, alors que les enveloppes
d'ebus sont faites pour ainsi dire exclusi¬
vement avec de l'acier Martin, obtenu par
le traitement du minerai de fer ordinaire
(hématite). » ✓
Autant d'affirmations, autant de contre-

vérités. Mais la haute autorité du Temps
confère ià l'article, étayé de' statistiques
d'ailleurs exactes et farci de considérations
d'allure fort savantes, une valeur massive
impressionnante.

11 faudra du temps avant qu'on soit en
mesure d'enregistrer l'aveu catégorie; i-;
des six grandes associations industrielles ci
agricoles d'Allemagne dans leur manifeste
au chancelier du 20 mai 1915 :

« La confiscation des régions de mine¬
rais de Meurthe-et-Moselle... représente des
nécessités militaires... car il n'y a pa«
abondance de fer brut et d'acier... I.a fa¬
brication des obus nécessite des quantités
de fer et d'acier dont on ne pouvait se
faire une idée autrefois.

« Pour les OBUS DE. FONTE GRISE seu¬

lement, qui remplacent en qualité inté¬
rieure les OBL'o EN FONTE ÂCIËRËE 'et
les obus en acier étiré, on a eu besoin,
clans les derniers mois, de quantités de fer
brut, qui atteignent au moins 4 millions
de kilos par jour ; on n'a pas à ce sujet de
chiffre exact, mais si la production de fer
brut et d'acier n'avait pas été doublée de¬
puis août (1914), la continuation de In
guerre eût été impossible.

<i Comme matière première pour la fa¬
brication de ces quantités de fer brut et
d'aciers, la minette prend une place des
plus importantes, car ce minerai SEUL
peut' être extrait chez nous en quantités
qui augmentent rapidement... Même en
dehors du Luxembourg et de la Lorraine,
la minette couvre en ce moment 60 à 80 %
de la production du fer brut et dr
l'acier... » ; » SI LA PRODUCTION DE LA
MINETTE ETAIT TROUBLÉE, LA GUER¬
RE SERAIT QUASIMENT PERDUE... » (1).
•Remarquons que cette minette, dont les

Allemands avouent eux-mêmes avoir fait
mi si grandi usage, est à gangue siliceuse
et qu'elle a besoin d'un complément pour
lu fusion dans le .haut fourneau. Ce com¬

plément indispensable est le minerai de
Briey à gangue calcaire.

« Gomment, dans ces conditions, se de¬
mande M. Alfassa. expliquer qu'il se trouve
chez nous des hommes qui tentent de ré¬
pandre des idées en contradiction absolue
avec ce que proclament nos adversaires
eux-mêmes, sinon en admettant qu'ils ne
peuvent avoir d'autre but que d'Égarer
1 opinion et, il ne faut pas craindre de le
dire, de servir de puissants intérêts parti¬
culiers au détriment de l'intérêt général, et
de la France, elle-même. »

Or, qui trouve-t-on comme protagoniste
d? ces « puissants intérêts particuliers » —<
en d'autres termes, comment se nomme
l'auteur de l'article du Temps ? Max Hoa
chiller.
Pour la Bataille Syndicaliste, pour la

(1) A ces aveux il convient d'en ajouter ta.
autre encore plus significatif et «plus précis. U
émane de l'Union des Maîtres de Forges alle¬
mands et est contenu dans un mémoire adressé
en juillet 1D1S a son Excellence le chancelier
d'Empire confie Hertling et à son Excellence
le Général-feldmarschall von Hindenburg. Voi¬
ci cet aveu :

ic Si les Français avaient réussi au début de
la guerre à dévaster les mines de fer lorraines
des deux côtés de la frontière. l'Allemagne et
dAutriche-Hongrie réunies n'auraient pu pro-
duirc alors qu'une quantité de fer si faible
qu'elle n'aurait pas excédé un septième ou un
huitième de la production ennemie et les Em¬
pires centraux auraient été forcés de déposer
les armes. La possession et l'exploitation des
minettes lorraines nous °nt sauvés de l'anéan¬
tissement. LES MINES FRANÇAISES FOUR¬
NISSENT A ELLES SEULES TOUT LE FER
NECESSAIRE A NOS MUNITIONS D'ARTIL¬
LERIE. •>

NOTRE NUMÉRO SPÉCIAL DU 1<" MAI
Notre NUMERO SPEGIA1-, qui est

appelé à avoir "un grand succès, pa¬
raîtra au commencement de la se¬
maine prochaine pour qu'il sort possi¬
ble aux camarades de le distribuer le
jour du' 1er Mai. Nombreux sont déjà
les amis qui nous ont adressé leurs
commandas. Aussi nous prions las groupe¬
ments et Iwj? organisations oui voudraient

assurer la vente et la diffusion du N° spé¬
cial du « Libertaire » de bien vouloir nous
adresser sans refard leurs demandes.
Les conditions de vente de ce n°, qui pa¬
raîtra sur 4 pages et qui sera illustré, sont
les suivantes : 11 fr. le cent, 6 fr. les cin¬
quante. Mous-envoyer les commandes par
télégrammes, si possible.

LE LIBERTAIRE.

Pour prendre note
Nous organisons une fête au profit du

d Libertaire » et des camarades emprison¬
nés pous- le samedi soir 3 mai, à 8 h. 39,
salie de la Bellevilloise, rue Boyer (20e).
Pour le succès de cette soirée familiale,
nous prions nos amis de ne rien organiser
pour cette date. Nous donnerons de plua
amples renseignements dans notre pro¬
chain numéro.
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Vie Ouvrière, le Max Hoschiller du Temps
'
est le camarade Victor -Roudine. Pour Mer*
.rheim, Victor Roudine est un « copain ».
lit c'est Merrheim qui a fourni les élé¬
ments de son article à-Max Hoscliillcr, alias
Victor Roudine.
Mais qui donc ai-fait entrer cet HoschiUer,

co Roudine, cet « anarchiste m. ce « mé¬
tèque » à la rédaction du temps, l'organe,
le plus grave, île plus sérieux, le plus re¬
présentatif de la bourgeoisie traditions'
liste française ? X--- Perrière cet X... mys*
lérieux; n'y a-t-fi pas quelque personnalité
influente et imposante de certain clan mé¬
tallurgiste inféodé au Comité des Forges *
Je constate qu'au moment où la lumière

aurait pu être faite sur les raisons qui
empêchaient toute offensive en direction
«le Briey, qui évitaient tout bombardement
"aux établissements sidérurgiques de la
Meurthe-et-Moselle, fief de notre Comité
des Forges, intensivement mis à profit par
«'industrie de guerre allemande — inertie
Criminelle qui a prolongé »a tuerie de deux
ans et coûté la vie à des centaines de mille
hommes — ia seule voix qui se soit élevée
aveu autorité pour légitimer cette inertie
désastreuse — a été ia voix de M. Mer-
tebêim, s'imposant, par le truchement de
'Mase HoschiUer, du haut d'une tribune
bourgeoise retentissante.
(Je pourrais m'en tenir là.
J'ai posé la question : M. MERRHEIM

EST-IL UN AGENT DU COMITÉ -DES
FORGES ? Je crois avoir fourni à cette
question les éléments d'une réponse gercée.
Ma prétention ne va pas plus loin-
En tant que chef syndicaliste responsa¬

ble, M. Merrheim relève incontestablement
de la justice syndicale. Je le livré à cette
justice.
Qu'il me soit cependant permis de dire,

en finissant, l'étonnement que j'ai éprouvé
à l'avènement dp Clemenceau. Je craignais
pour M- Merrheim qu'il ne fût embastillé
sans autre forme de procès... et j'ai eu la
stupéfaction de le voir se rapprocher du
'.Pouvoir au point de gravir périodiquement
tes marches ministérielles et d'être intrm
d'hit, presque officiellement, au Palais-Bour»
'bon.
La griffe acérée du Tigre s'est donc faite

de velours. Pourquoi ?
Qui a plaidé le pardon du pécheur zim-

merwaldien î
Qui a obtenu pour M. Merrheim l'obé¬

dience gouvernementale ? Qui ? Encore un
V... 'Cet X... énigirnatique ne cachevait-iP
pas une personnalité cm inente de ce même
dan métallurgiste dont il a été parlé plus
liant ?
Les influences salutaires qui §© sont

t exercées en faveur du secrétaire ouvrier
de: Métaux ne seraient-elles pas du mémo
ordre que celles qui ont décidé la nomina¬
tion de Milerand,'avocat en titre du Co¬
mité des Forges, au poste de Gouverneur,
au pays de la Minette ?
Nous savons désormais que les affaires

du Comité des Forges — il n'est pas de
scandale qui tienne •— sont en bonne voie
et en d'excellentes mains, politiquement,
diplomatiquement et économiquement par¬
lant.
Tout s'est arrangé pour le mieux. Le

soleil de la Victoire monte à l'horizon-doré.
Il ne faudrait pas que des nuages vinssent
lernir prématurément l'éclat de ce soleil.
Il importe de fixer l'avenir dans un cadre
de paix sociale.
De là ces

, contrats collectifs. De là ces
Huit Heures que l'on offre comme un plat
d'Esaii à la classe ouvrière, en échange de
sor, esprit de révolte, en échange de son
vouloir d'émancipation intégrale.
Pour ce trafic, je. ne suis~pas surpris, je -

le confesse, de rencontrer en première li-j
gne M. Merrheim.
SI j'ai un reproche à faire,.c'est au ty¬

pographe du journal l'Humanité que je
l'adresserai- Pourquoi diable û-t-il fait figu¬
rer au bas du pacte d'alliance Merrheim"
: iemité des Forges — ou Mevi'heim-d-e Wetl-
lel, le pseudonyme, anodin, bourgeois,, in¬
signifiant Rcvcndel ? Devendel ! Je vous
Ic-mande un peu. Qui donc distinguerait,
sous cette flatulence, le Roi de l'Acier DE
\VENDEL, le Magnat de l'Industrie franco-
allemande, régent de la Banque de France
— le DE WENDE-L des Mines die. Manpe,
lœu.f, Ilatrizc, Bois-d'Avril, en Meurthe-et-
Moselle, de Moveuvre, Havange, etc., en
Lorraine annexée,de Sahtander en, Espagne
•t de la Compagnie franco-marocaine ; le
DP WENDEL des houillères de la Sarre et
•le la Ruhr, le DE WENDEL, des étabj-isse-
nents (allemands) de Hayange et de Mpyeu-
rre, des établissements (français) de Jœuf
--le DE WENDEL président Ou Comité
ies Forges !
C'est pourtant bien de lui qu'il s'agit.
11 importe qu'on le sache et qu'on s'çn

souvienne.
Rhillon.

Amnistie complète
Amnistie!... Amnistie!...
C'est le cri poussé, depuis l'armistice,

par des milliers de familles qui ont un
de.s leurs dans les sombres feàâUUfS de
notrà République troisième- C'est le <si
de tous loç umlbeureux; qui souffrent
dam les « Mitavds » des prisons mill*
tairts, dans les maisons centrales, dans
les eymps de Travaux Publics, envoyés
ici eu la, pou? g'être révoltés contre les
lois iniques de la Société actuelle.
Beaucoup d'entre eus ont été. con¬

damnés pour désertion, s'étant aperçus
que la guerre était un crime mons¬
trueux leurs yeux s'étant désillés ; ils
ont refusé d'être plus longtemps les
Instruments de meurtre et de rapine du
militarisme qui n'est que le sous-ordre
de la caste capitaliste.
Pour avoir refusé de tuer, — çe qui

est une noble aotion — pour avoir été
humain? ; certain? ont été fusillés1 :
d'autres plus ohançards, ou ayant com¬
paru devant les six guignols d'un con¬
seil de guerre quelconque, s,'en tirèrentfc
avec cinq ou dis an? dé Prison ou de
Travaux Publics.
Ta Régime auquel sont soumis tous"

ces emprisonnés ' est ignoble ; nourri¬
ture insuffisante, travail forcé, pas d'hy¬
giène, vivant parqués dans des cham¬
bres ou des baraquements trqn exigus,
nombreux sont ceux qui sont atteint de
tuberculose. Déprimés, anémiés par ce.
régime, digne do l'Inquisition elemen-
cisfce, combien sont morts des épidé¬mies de ûh'edéra ? lin exemple : ' la pri¬
son militaire de GlermenÉFerrand, sur
cinq cents détenus, cinquante mouru¬
rent dans un moi?.
Le prolétariat indigné, et il n'est que

tôt, contre tons ces crimes vent lui
aussi l'amniatie pour libérer tous ses
enfants et les militant? victimes de ia
répression gouvernementale.
Les PânUns de la Ghambre, sous la

poussée populaire vont enfin bientôt
discuter cette loi, déposée depuis long¬
temps, par Paul Meunier, niais vont-
ils pousser l'infamie jusqu'à adapter,
dans son entiei» l'artieje premier du
projet, qui exclut du bénéfice de l'am¬
nistie les insoumis dont rinsouminsion
n'a pas pris fin avant l'armistice ep les
-déserteurs dont l'absence a été de plus
Me six mois ? Si nui, que va-t-it advenùr?

On va laisser dans les bagnes une
quantité de malheureux qui ont six mu
vept ans, et plus, d'esclavage sous- le
harnais militaire.
Est-ce que les parents, les femmes,

les camarades de ces victimes de la
barbarie capitaliste, vopt se taire de¬
vant cette iniquité ? Non ! je l'espère,
Deux ayant déserté quelques jours, Pou?
faire lu bombe ou pur égoïsme, ont,
presque tous bénéficié de •suspension
de peine ; mais ceux ayant revendiqué
hautement leur acte, devant le conseil
,4e guerre, n'ayant pas voulu s'abaisser
à se faire pistonner par les machines
à-écrireMu Palais Bourbon, ceux là ont
-été' marqués à l'encre rouge (antimili¬
taristes, révolutionnaires, anarchistes)
et-sont toujours dans les géoles.

'

Va-t-on les abandonner à eux-mê¬
mes; ? Ce serait criminel- Car nombreux
sont ceux qui attendent leur retour a
la liberté pour rentrer en lutte contre
l'a société pourrie dans laquelle nous
vivons.

. ....

Le crime de désertion —- .si crime il
va-- peut être assimilé au délit poli¬
tique, c'est un acte individuel de pro¬
testation, qui marque clairement que
l'on n'est pas du même avis que les
patriotards, du comité Forges, et
île la haut© finance. .

Par conséquent réclamons l'amnistie
pleine et entière, pour toutes tes vieti-
mes de l'horrible boucherie- Amnistia
aussi pour notre camarade Cottin.
Pantins rte"la Chambre, faites atten¬

tion, la foule qui est lasse d'attendre
pourrait bien se passer de votre con¬
sentement et arracher de vos griffes im¬
mondes ceux que vous torturez sans
piUé'

FERRY,

Je viens de lire avec attention sur le
Journal du Peuple, et sur l'Humanité,
le compte rendu du Congrès socialiste
de la Fédération de la Seine, je suis
sorti de œtte lecture, indigné et écœuré.
Voici, d'après le Journal du Peuple

ce qu'à dit le député Mayéras :
« Adhérer à la troisième Inlernalio-

valc, dit-il, c'est se faire représenter à
Moscou par Guilbcaux. Or, Guilbpaux
n'est pas socialiste ; il est anarchiste ;
cl je considère les anarchistes comme
les pires ennemis du socialisme. Lénine
les a fait fusiller, et il a bien fait. »
C'est bien ! Nous savons maintenant

î*. quoi nous en tenir, à vrai dire, nous
le "savions depuis longtemps. — Nous
savions bien dans quelle estime nous
tenaient ces messieurs .élus. (les élus
surtout et aussi ceux qui veulent l'être.)
Si un jour M- Mayéras forme un gou¬

vernement (cela ne saurait- tarder)
qu'est-ce que -nous prendrons pour no¬
tre rhume ! — J'aimerai, cependant, sa¬
voir, ce que pensent de ces déclarations
que nous avons le droit de croire aussi
franches, qu'elles sont peu ambiguës,
nos ex-camarades Danois et Loriot.
— M. Mayéras préfère tîrumbaeh

(Homo) à GuilbeauL c'est son affaire,
mais le contraire m'étonnerai ; ces mes¬
sieurs font surtout de la cuisine et Homo
est un maître-saucier dans l'art du so¬
cialisme patriotico-i'opportunisle.
Ah, pauvre Jean de Saint Prix 1 que

l'Humanité eut l'audace de présenter
comme socialiste tu as eu de la chance
de mourir de ta belle mort ! -- Et toi
Cotlin, — si tu apprends ce que pensent
de nous les minoritaires rouges, ne son¬
geras-tu pas, que la réclusion est préfé¬
rable à l'obligation de vivre parmi ces
gens-là ?
— Et vous, France, Pierrot, Reclus,

et vous tous, copains anarchistes, qui
vouliez ardemment, sincèrement, coo,
pérer à la 3e Internationale, que pensez-
vous de ces propos ?
— Ce que M. Mayéras ne pardonne

pas à Guiloeàux, c'est de n'être qu'un
homme, un homme seul, dans le désert

P&rodie d'Amnistie
Une fois de plus les politiciens se mo-

qqftpt odieusement de nous.
Le grbjet d§ loi d'amnistie, laborieuse¬

ment élaboré par & eeœuifësteft de législa¬
tion de la CHanifire, ©l #nt M. Paul Meij,
nier qfiante. tes teuanâgi ®ved un -enthousias¬
me tout pateinel, est une amère dérision,
Geste adjniraJble de clémence et fie géné¬

rosité, proclame le pa'rlemeninire attendri.
D'abord il UT s'agit pas de cjétnfmçc et de
générosité, îi s'agit de donner au proléta¬
riat une satisfaction qu'il exige, PgmnisUo
militaire et politique complète et 1M point
la baroque parodie imaginée par M. Meu¬
nier et sa commission.
On se joue de la naïveté des ouvriers et

des révolutionnaires. Qn tente d'escroquer
leurs sympathies "et leur •adhé^çn à dés ma¬
nigances dont les artifices permettraient de
retenir en prison des milliers et des milliers
de malheureux.
Par habileté, ee texte est rédigé en uu tel

affreux jargon juridique, tellement hérissé
d'exceptions ef, 'de centre-exceptions- qu'il
est très difficile- aux profanes d'en apprécier
fa valeur exacte et' fie se rendre compte des
monstruosités qu'il contient.
Traduisons-le en langue vulgaire : Tout

d'abord, Cottin est soigneusement exclue de
l'amnistie. Oqi, l'aete tant politique de Cot¬
tin est exclue de cette prétendue amnistie
politique. Gattin pourra' mourir lentement
dans te maison' de réclusion où l'a relégué
•la clémence }l]usoire -de Clemenceau. Lst-çe
ainsi que voqs l'entepàiez, avriip qui récla¬
miez l'ampistip ?
Ensuite d'innombrables catégories de dé¬

serteurs et d'insoumis sont également ex¬
clus de l'amnistie, tous ceux qui ne rentrent
pas dans- les limites bizarres et arbitraires
assignées par le digne législateur à sa clé¬
mence. Ceux-là aussi peuvent crever en
prison, d'autres peqveni les y rejoindre, te
justice militaire peut continuer à exercer
ses vindictes. "j,g vp-ilà, l'admirable amnistie
de M. Paul Meunier,
Nous voulons espérer que le prolétariat

que les 3'évohittenhaires ne. se laisseront
pas bafouer ainsi, Qu'ils sauront, exiger
l'amnistie complète, J'amnistie popr Cottin,
pour tous tes fiflidafs, pour tous tes ip-sn'u-
mis, pour fous les déserteurs- Nous sommes
quelques-uns d'enfr© tes ampistiables qui
serions ppqîurâs fje bénérteifir d'une amnis¬
tie tronquée, A nos apiis, à tous les révolu¬tionnaires d'imposer aux tartufes du parle,
m-entarisme une amnistie véritable-

Un amnjstiqlile.
*— —- •—.— — —

Aux Jeunes Révointiaimaires
Le Jcr mai est proche, préparons-nous

donc à donner à cette manifestation ou¬
vrière toute rampleur nécessaire- ne 7
■avril,' la classe ouvrière parisienne donna
un premier avertissement à nos dirigeanis.
Le 1er mai 1ÔJ9, tous les producteuirs sans.
eX'eépticmsASpîyent chômer' et clamer leurs
eppoirs d'une société nouvelle.
Après là boucherie sanglante de 1914-

19J8, les travaijleiir.s doivent combattre
tout danger de guerre future en empêchant
par la Révolution internationale, d'écraser
nos frères .dp Russie et d'outre-Rhin qui
luttent pour instaurer la société commu¬
niste universelle.
Le but que s'étaient proposés les gouver¬

nants cosmopolites, de faire massacrer
l'élite do la classe ouvrière eonseippte n'a
pas été atteint, et si nous avons eu à dé¬
plorer la mort de bons militants, U on reste
d'autres qui lie demandent qu'à réPPm-
inencer la lutte, mais cette fois contre Je
Capitalisme.
L'univers s'agite de pluq en plus, les

trônes s'écreplent les uns après lés autres
dans la tourmente révolutionnaire, les gou¬
vernants autocrates °ù bourgeois tremblent
et cherchent à calmer les esprits surexcilés
en iâchant aux peuples quelques semblants
de réformes, copme par exemple la journée
de 8 heurps.

59 lignes censurées
Abandonnons le? renégats du syndicalis¬

me et du socialisme et profitons du ffié-
coutentement général occasionné par la
guerre pour montrer an peunie le cancer
qui te ronge, et par fie petites causeries,
conférences et journaux indiquons-lui le
remède qui rénovera la socjété. Ne restons
plus divisés su!' des, questions de formules,
sachons coordonner tous îios efforts vers
un saui et unique but : l'instauration d'une
société communiste internationale.

R. Le Rerre.
♦».. < -

Trihune Aém in ine
Notes d'une Révoltée | Four révolution féminine

des convie-tiops, un homme qui n'était
ni membre-de la C. G. T- de Jouhaux,
ou du P. S- U. de Ronaudel, Thomas,
Compère on Mayéras ! et d'avoir- parlé
au npxn du prolétariat français.
Si M. Rœaudel avait été en Russie,

ou MM. Mayéras, ou F-rossard, ils au¬
raient en te droit de parler ait nom du
prolétariat. Les gourdes, lps frops-
sards, les lâches, les bayapds icmt tous
les droits, pourvii qu'ils spi-ent immatri-
eulé-s.
M. Longuet, lui, ne veut pas recevoir

de teçons'd'un littérateur ang-rphiste qui
n'a aucune autorité pour pn donrter.
M. Longuet lui a celtes qualité, il peut

patauger à son aise dans la mare aux
contradictions centristes, aux giuinou-
se? 'affirmations, ij est petit-fils dé Marx,
il est tabou.
Nou.s ne sqmmps l'iei], nous ne repré¬

sentons l'ten ! Qu'iriops-neius faire dans
la galère socialiste ?
A Marie Mayouy ! Il y a quelques

jours, vous me disiez, avec voire voix
insinuante et donpe : Vous devriez en¬
trer dans la 3° Internationale ! » et ma
foi' plus j'y réfléchissais, plus j'adhérais
à votre point de vue ; — J'avais même
donné rfion nom à la mairie' à seule fin
d'aller vpter,
Le récent congrès de Paris nj'a guéri,

js reste ce que je suis, ennemi, non du
socialisme, mais de ses prêtres, de ses
ppntiïes je-n'ai plus d'illusions,' spm
lement ju pense à tous ceux fie nos ca¬
marades qui ont donné leurs vies pour
leurs idées ; — aux Gaserip, aux llenry,
aux Vaillant, aux Cottin, et j'e songe
que oqs pires ennemis du socialisme,
s'ils eussent été cent mille, auraient fait
une autre œuvre révolutionnaire que
tous -les Mayéras, les Longuet et antres
Renaudeh
— je demeur-e avec les vagabonds, -les

errants, qui suivent l'Idée, belje ciiimèr
re, et ne s'abaissent pas à amoindrir
leur individualité dans un parti ou sur¬nagent"les bavards, pt où s'épaulent les
politietens,

Maurice GILLES.

L'habitude et i'alcophsmè
Il m'est arrivé d'entendre plusieurs fo;s

ees pgrpleg, pronosjeéeg pap np§ adversai;
ftg i « Quand i'onwier aura la femnee '4e
§ heures, \l fassjçrg. le. reste de sait temps
au ça'mrel »,

D'abord, rien «e prouve àbfeJuiïignt qu'il
en sewit toujours êiasi, Mais jç faute, en
ce ças, en est aussi bien à Ift pseiété actuel¬
le qu'ags jndividtis euxmiêmes. C'est l'or-
garfisation de cette société qui épuise le tra¬
vailleur, le paye et le loge mal, ne lui offre
que des distractions sans nulle valeur ou
trop coûteuses.
Pourtant, il ne faut pas se dissimuler que

c'est beaucoup aussi la faute à l'individu.
L'ouvrier, comme le paysan, devrait com¬
prendre ■— mais qui le lui dira ? — que
l'alcool, non seulement le tue lentement,
mais empoisonne aussi sûrement soir esprit
que son eprps. L'alcgoliqne est le meilleur
soutien de la société bourgeoise, car, s'il
devient brutal pnrfojs, il est docile, c'est
donc ds l'excellente cliair 'à canon, ou chair
à voter, à choisir son berger parmi ceux
qui payent le mieux à boire. r
Oui, vous tous qui prenez votre petit ver¬

re d'alcool, vous n'ave? gaèrp ie droit do
vous plaindre de votre misère, car incons¬
ciemment, mais sûrement vous y .contribuez
vpus-mèmes pour une large paj't.
je sais que vous jnvaque? l'hahitiifle

quanti ou vous parle de vous corriger- L'ha¬
bitude ! cette force monstrueuse qui vous
pousse à faire aujourd'hui ce que vous avez
fait hier, et çp qu'ont fait toute leur vie vos
pères, qui ne savaient pas. Mais songez-
vous qu'on les a bouleversées, pourtant, vos
chères habitudes, il y a quelque çipq aps' ?
A l'habitude de manier i'pixtil qu la char-
i ne, on a mis pp vous celle dp tuer, pour
détendre des intérêts quj n'étaiept pas Ips
Vôtres. On vous a arrachée à votre vie de
travail gt à vptre famil[p, on vous a jetés
dans un enfer, et combien parmi vous ont
protesté 3 Et c'est quand il s'agit de ren¬
dre votre vie meilleure, de préparer 'à vos
enfants une existence plus digne que çelje
que vous avez vécue, c'est à ce moment-là
que vous vous septez faibles devant une
habitude ? (

P°urqupi parler de changpr quelque cho¬
se a la société "si vous transportpz dans le
Piqnde nouveau les vices -et les habitudes
que vous imposait l'organisation dq monde
qui meurt ?
Travailleurs, regardez en vous-mêmes

d'abord, et courageusement sachez compren¬
dre vos maux, qui viennent souvent de vo¬
tre docilité à tout acceftçr. Ayez enfin lé
courage de briser seuls Yps chaînes, parce
que le pire obstacle à Taffranphisserneut
des esclaves, ç'gst qu'ils aiment leurs en¬
traves. Ouvriers, paysans, quand dpnc com-
prendrez-ttpus que vous forgez les vôtres enbuyant de l alcpol, -et que vous ue serez ja¬
mais libres, si vous ne savez pas, d'aiwsivi,
VOUS affranchir de .vos préjugés ï

MARIETTE,
—> <
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18, rue pambronne, 18

Dimanche 27 avril 1919, à 14 h.
LA REVUE RQUGE
De Fernand jACK

Repue pocialp çn deux actes, un prqlaguç
et onze tableaux

Iqterprétép par le groupe théatral
,

PETITE ÇORREiiPpNDANpE
Nénette. — Nqn, l'argent que tu dis avoir

remis h un camarade n'a pas' été apportée-
llaussard. — Jl y a lettre pour toi au jour¬

nal.
Croix. — Réuniop do -camarades chez Ho¬

che, mardi 29 avril, à 5 heures précisés du soir.
Roubaix. — Réunion au groupe, rue Bernard,

n®' 104, mercredi 30 ayrij, à 5 heures très pré¬
cises dutepir. Prdru dp i-oijr : le 1« mai.
»

J. C., Amtoellec.-v- Avohs reçu mandat lQ.
G mars ainsi -que le mandat du 7 avril.
Le' caniaradé Paul Levassefir, d'O'rléans, est

prié do donner son adresse' au journal.
B..., à Marseille. — Avons lsi. Conquête du

Pain. Avons rectifié l'adresse dé'Ras.., Merpi.
Camarade camelot'désire se pet'lpe efi rala-

liops .avec pppaips faisant Je? Perchés. Rcrire
fi Péjix, ^u « Libepl.àifp ».
llorclef, À Vienne. — fia brochure que lu de¬

mandes ést; introuvable. Gqe faut-îl faîro des 60
.oeiifimes ? I{.
Association -ouvrière de production serait re¬

connaissante à 'pa.mapEjjdo pguvà-nt lui indiquer
local d'etfviron IJM iriètres carres à. louer dans
Paris .où'baniie'ue immédiate. Ecrire au « Li¬
bertaire ».

Le camarafln Arllipp Heintzo désire avoir nou¬
velles du camarade Pierre Halloi; de Jean et
Désiré Pierre. Lui écrive au << Libertaire ».

«Hssl
note de l'administration

Las camarades dont l'abonnement est
terminé sgjit priés de nous faire parvenir,
dans le plus bref délai, le montant de leur
réabonnement. C,e tyii permettra d'assurer
la régularité de notre service

Chronique de Bruxelles
_ Les socialistes belges, ceux qui n'appar-lieiioent à micque iniern-ahftnale, se péunis-
gent ce m-aiin en pongi-ès.
Joyouises .Pâques !!! Jl y a des mintefr'es

(n.ççteniatiqris). 11 y a des unionistes' (va
petit iuoiis'se...). Il y a Jules Deslrée, socia¬
liste funambule, rédacteur des journaux
« Le Soir », « l'élit Pariaien » et autres ca¬
nards foacliuniiaii'es, ami d.u cardinal Mer¬
cier, fUmèXtenhis-to, esthète, Rej^o (JLeit-
molive : « Rlolte, .pelil drapean ! .») 11 y a
des cqopépateifl'S (Les. ppmpiers ci'Ofteîi-
bach). 11 y ,a fies syndicalistes. (Ça vien¬
dra..,). R .y a ceux des Magasins copjjnu-
B8UX (Jusqu'au bout dan-s TAlinienU(.tk«"i).
On nous assure qu'il y a des minorilairgs.
Il se pourrait bien, que ce soit un congrès

sqc ia I i s'te-hourgsois, pr-oléiaires einbôuir-
geoisés, démagcgites et... prolétaires. Beau
îpé'liangfi.
Il go .pwjrrajt qu'ils fassent œuvre -socia-

jisle, par il y a qu.elqqes voix discordantes,
■qui se chargent de Jes rappeler aux p.rinei-
pps.
Comme don de joyeuse ouverture, les

congressistes reçoivent une circulaire (en-
rqncez-yqus' bien cela dans là tète- I)

.Camarades, (
Voqs venez assister à un congpès socia¬

liste.
Faites un examen de conscience et voyez

si vous vous trouvez dans l'état d'esprit né¬
cessaire pour 'raisonne? en socialistes.
L'idéal internationaliste, le seul possible

pour le prolétariat, a été trahi pour un
(■étroit esprit de nationalisme,
j Vous avez le S. U. qu'on ne pouvait plus
vous refuser, et on vous accordera dé lé¬
gères améliorations de condition. Ne criez
pas victoire, ne perdez pas de vue que c'est
le peuple qui paiera les frais de la guerre
et que l'amélioration que vous obtiendrez,
peut-être, ne sera mêine pas relative mais
en dessous de la réalité, en raison dés char¬
ges futures,
Les pouvoirs existants en accordant quel¬

ques concessions au prolétariat font ce
qp'ils appellenet Ja part du feu.
Et aucun socialiste conscient ne peut se

trouver satisfait des concessions successi¬
ves qu'il a pu arracher à la 'bourgeoisie
égoïste qui va jusqu'à lui reprocher les in¬
demnités de chômage reçues pendant la
grandp tuerie.
Car il y a lieu fie ne pas perdre de vue

un seul instant que Je but du socialisme est
la mise entre les mains des travailleurs de
tous les moyens de production.
Or, ce n'est pas la représentation actuelle

du prpiétariat qui pourra réaliser cette so¬
cialisation complète.
C'est' à vous qu'il appartient de poser

nettement ces revendications qui assureront
l'émancipation de la classe ouvrière belge.
Hésiter à affirmer les principes du so¬

cialisme dans toute leur mtégraiité serait
une faute qui pourrait légitimer un jour
l'insurrection.

Groupement des Forces Intellectuelles.
Surpri-te fi! L'atmosphère' semble cliànT

géo. Ce n'est plus te diapason du congrès
de Noël. Dans Te grand orchestre socialiste
de Pâqu-os il y am-a mieux que 'des. fifres-
pour jouer des réminiscences ' de Braban¬
çonne. Lèfipu ne ofiaqte plus la u Mafiielqn »,
mgis nogs entendons dès le prélude les ac¬
cents de iTnternationiailé. La batterip est ftflj
complet (ne pas çon-fon-dre avec la claque).
On va avoir de la musique. Les m'inis^eg
se" sont engagés à ne "plus traiter le cama¬
rade Jacquemotte de <t petite pesté..'., de
poison du socialisme», et les minoritaires
« d'infâmes bolc'hevi-sles ». «L'Expàoité » se¬
ra considéré comme un organe ro&ppcté si¬
non respeclafile.

u Ça 'revient », me dit nn'vieux, -pt.sQus
petite dquee impression noug quRlqnq lp cojp
grès pour nous rendre daqs la baniip-ue ofi
nous allons serrer la paain à un camarade

: victime de sanctions administratives pour
1 avoir osé exprimer ses opinions socialis¬
tes MAUR. VILLETPJ.

A tentes mes compagnes
Larnaracles. m-gg sepurs : vous que la lutte

lipur l'existence oblige à un travail co-p-
ifiaip!, laissprpZiV&ys seuls vos maris, vos
pères ou frères, Îevcndii-q-uer des droits qui
vous sont égaie-mat}t attribuables à voqs,
qui vous Ô{eg ifievéçs à leur hauteur, pqi-
la tùphc fopiuiffiîfite accomplie pendant ces.
dernières apnées ï
Vous laiïssepèz-îV&us toujours, inconscien¬

tes de votre l'orce, spolier par le patron¬
nât ?...
Non ! je ne veux ppjnt vous faire l'injure

de vous croire aussi négatives. Voyez, en¬
tendez de tous côtés :ja grande voix huma¬
nitaire qui s'élève pour le futur bonheur du
peuple.
A cette voix, vous ne devez pas rester

sourdes.
Dans quelques jours, la -plupart de ceux

qui vous emploient,, veus proposeront -des
conditions ou arrangements infâmes et in¬
téressés, car déjà l'on entend des mviffiW-
res. pour la journée de huit heures .et la se¬
maine anglaise... Aussi, à ce moment, ne
faiblissez pas, coordonnez vos efforts, et di-
les-vpu-s surtout que ces efforts fié doivent
pas s'arrêter là. Que cette simple satisfac¬
tion obtenue, ne sera qu'un bien léger pro¬
grès dans l'amélioration de votre sort. Pour
que vous ftyes droit à la part d© bien-être
auquel chaque être humain aspire, ce qu'ilfau t : c'est Tabolition complète de toute cx-
plûUatjoq, fie fouf papitaligipe sqr la nras-se-
prqduotivp, TeiTpndrenient total de la bour¬
geoisie et. du clergé, ces de.qx grands papa-
ces de l'humanité. Et alors seulement,-quand,
par votre persévérance -dans l'idéal " que
vous poursuivez, vous aurez fait disparaî¬
tre à jamais oes fléaux sociaux, vou-s verrez
la; grande couvre de régénération élaborée
si lentement, assise enfin sur des bases ee-
Ufies,

Estelle.

Sus aux Permanents!
———

En. période électorale, nous disons, nous,
qna.rclii.stes, à l'électeur : » Fais tes affai¬
res ioi-môm:e ! » ,

Sa tous temps, nous devrioite dire à l'om
vrier, au paysan, à l'employé, à tops les
lexploités : » %s apx permanents. ! »

En effet, tes -Touflia-ux, les- M&Prheim, les
Damas et tu/H quanti sont, pour le moins,
aussi dqngcpfoux pour notre émfinpipatioin
qup les Briqnd, les â'ivianj, les Àlillepand,
tes Rcnaudei, les Thomas et autres Loii-
igupl, sans en excepter les Aî-ayéraa.
Celui qui est sincère, désintéressé, ne

demande riein, : il se donne.
®n Suisse romande, où j'ai1 milité Péh-

dant fie longues tinnées, — jusqu'au mo¬
ment où l'on m'en expulsa ' pour propa¬
gande anarchiste, nous avions fait ja preu¬
ve que l'on peqt s'occuper du jnouvéme-nt
ouvrier sans avoir de permanent. La Fé,
dération dps Unions ouvrières, son hebdo¬
madaire la Voix du Peuple, ne connurent
jamais la fonction salariée. Lp plus lange
fédéralisme, la pius grande décentralisa¬
tion y étaient pratiqués, l'ont se faisait
par les syndiqués, en dehors des heures
■de travail. Aussi les grèves- succédaient
aux grèves. L'agitation était continué. On
çe rappelle encore la grève générale de ia
Suis.se romande en 19Ô7, qu-i nécessita la
levée de plusieurs régirnpnts de milice.
Rien dc_cela. quand on se .donne des

chefs, leur- 'pri-nçiptfie préQCCupatiôn ét-ant
de garqtfiir teur fromage et (je nous passer
l'a, oaniiaoîe dq fçu'Çe. Quand on passe à
l'action, presque toujours, c'est malgré eux !
Electeurs, fais tes affaires toi-même- !
Syndiqué, sus aux permanents !
On l'a bien vu,, l'autre dimanche, à la

manifestation pro,Jaurès. « Vivo Qottin ! »
(( Amnistie ! Apinislie ! » n Les soviets !
Les soviets { .

Comme on sentait bien que tosute oette
fp-UÎe dépassait, et de beaucoup, .ses chefs !
Le peuple veut joute la justice, et les

chefs de fa Ç. G- T- et des fédérations
rainusent avec un programme minimur...
Pendant ce temps, on ne fera pas le pro¬
cès de la société' capitaliste; « ou si peu !
— on ne parlera pas d'expropriation.
C'est d'autant plus oriminel, que- la ré¬

volution est à nos portes, et que nos frètve
de Russie-, depuis des mois, l'ont, en va-m
-appel à notre solidarité agissante.
Afi ! si nous ne nous étions pas donné

dos' chefs, jl y a longtemps que nous au¬
rions plaqué le boulot, que nous sérions
descendus dans la rue ! Il y a longtemps
que l'expédition de Russie serait arrêtée !
Mais; voilà. Dans te Parti socialiste, il y
■a des députée, pt à }a tète des, grande syn-s
djeats, à la tète fies fédérations, à la Ç.G.T.,
il y a des permanents. R y a des réglé-,
ments, deis stàtu-té qui prévoient t-ou-t, et
ja rôvQÏutipn rqs-se... n'y q pas (été pré¬
vue'.
Députés socialistes, permanents syndi¬

caux, ne sont, ne peuvent être que les
complices de la bourgeoisie. C'est Fripouille
et Gie. Et c'est dans l'ordre

. Le moins que nous puissions faire, si,
comme il faut l'espérer,Ta Révolution écla¬
te avant que nous oyons eu te bonheur
de nous passer de leurs services, c'est de
les cueillir un beau matin au snut du Ut,
et dc les garder en otages, comme vien¬
nent de le l'aire nos frères dq Bavière.
Sage précaution, avant qu'ils nient eu te
temps fie faire partir les nfitrafiteuses,
comme l'ont fqit les Sciieidemaph, les Nos-
Le "ci, qutres Leghien. -
En période ctecto-rate, nous disons, nous

anarchistes^ à l'électeur : « Fais tes afiuL
res toi-rnème ! »•

En. topt temps, nous devrions dire à l'ou¬
vrier, au paysan, à l'employé, à tous les
exploités : «*Sus aux permanents ! ».

S. CASTEU.
— —

HYGIÈNE SOCIALE
Des cours normaux d'hygiène sociale ont

été fondés au Musée pédagogique qui sont
assez peu suivis, malheureusement. Sincè¬
res, enthousiastes, tout à fait bienveillants
pour le peuple, de-s savants traitent là, élfl-
quemment et px-cellemmont, des questions
de primordiale importance. Il faut regrette?
vraiment que tant d.e science et de talent
ne se" dépensent que pour ijn audiloirc bien
restreint.
Le pneteur Pifiard, qui a terminé son

c'pu-rs," a exposé en six'leçons l'essentiel de
l'eugepnétique et de la puériculture. Et ce
fut réellement admirable.
Mais, qu'il y a loin de rhumble idéal à

rabominable réalité.
A chaque instant, l'excellent profes-seu-r,

navré de riin-bécillilé générale, pairiemen-
tajre, administrative, s'écriait ; il faut ab-
solunient'réformer telle loi, -créer tel éta¬
blissement, instituer telle propagande, ré¬
pandre telle façon d'agirj instruire, ai-dêr,
assister, etc. Son cours ne fut, en sonirne,
qu'une constante critique où revenait sans
cessej convme ieit-mo.tiv, la néoessilé pour
l'autorité, l'État du la commune, de consa-
crer des sommes énormes aux so-ins des
procréateurs, à l'élevage scientifique des
poupons.
•L'autorité né svûvi-a pas M. Pbiarcl- L'au¬

torité ne fera rien ou, eomme totijours, ferai
seulement semblant de faire quelque -eho-se.
Des prolétaires fatigué-s continueront d».
générer la douleur, des -enfants continue-;
root de naître au hasard pour mourir bien i
vite et en merveilleuse abondance, ou pou-rjvivoter malingres, ciiéi.ifis, souffreteux, soufhfront et faisant soqffrjr leur "entourage.
L'Etat, l'autorité, dispense plutôt 1e mal,-.'la rngrj, que te bien et la vie. L'Etat est

luu.uifjsa'it-
L'est fln-e des raisons pou? lesquelles nous

ne cessons et nous T'.e pessgpons de répéter
auy prolétaire^ {j'aimg à souligner que ce
hjût signifio faiseurs d'enfants): avant d'ap*peler au ihupcje le pefit être que vous ai¬
merez, ayez Jes veaaaurees nécessaires ;
ayezTes o l'autorité si vous voulez, puis»
qu autorité fi y a, imais ayez-les d'abord.
Les excellents èonseilp de M. - Pinard ne

peuvent être suivis que par des couples
possédant abondamment pain, air, lumière,
nourriture saine, io-gis sain, loisirs copieux,-
recevant de hauts salaires pour un travail
modéré.
Quand' l'Etat aura garanti ces avantage^à chaque ménage, ou quand le système so¬

cial procurera tous ces biens à chaque hu¬
main, qloa^ lgs enfants pourront naître en>-nombre raisonnable- et proportionné aux ri¬
chesses particulières OU so-ciales. Ils auront
toufes chapees de venir au- monde robustes
et d'y demeurer sains. On pourra alors ap-piiquêr les principes non .seulement de lai
puériculture mais aussi <]e la pédagogie, dela virioultute. "Car il ne s'agit pag seuie-mentde soigner, d.'élever les bébés, il fa-ut encore
soigner, élever, instruire, développer pfiy-sjgiîement et iiitellectuefiement l'enfant et
le jeune homme.
Iîn somme, pour être puériculteur prati-

que, fi est nécessaire .d'être d'ahoref, à qudÛ
qqp degré que ce soait, née-malthu-sien.Lt cela M. Pinard n'a pas eu l'audace de
,e dire. Il a même, et cest sejon moi urijfclatPlegse, sacrifié un peu, et même beau»!
coup, à la repopulation patriotique et nathw1
paJistg.

G. Hardy.
■" :—-~>-*+§rr~Sr- , — „ . ..... u

MISE AU FOIÏSIT
A l'issue du meeting fies métaux tenu la]17 courant, je fus .amené à faire une décla¬

ration au sujet dos grèves de M'araeilte. Elle»
me fut d'ailleurs eUSSéVée par la lecture
qune lettre qu'un camarade venait de mairemettre. Sur ma question, leg renseigne¬
ments sontTls sûrs ? Le camarade me ré-'
pildit

_ affirmativeinent.J étais dqng de hogne foi, et si quielqu'urfi
a -,'té trqmpé, c'est bien moi. jJe me sujg trouvé surpris'de voir, le len- 'demain, la protestatioii dp- la C. A. de ia=e. G. T Je la crois juste et bien fondée,-puisque-1 enquête faite par eifie s'est pqrtéaisur des délétgués des organisations en grève.L on jv|e permettra, toutefois, de déclarer
qu ayant de condamner les dires d'un ca¬
marade, jl serait indispensable de s'assuregh
quels motifs l'ont infiité à exposer publ^i-
quement qe qu'il croyait être la vérité.
A .! avenir, je sauna-i être pfijq pi'udenfj-'et un peu plus méfiant- J'ai été trompé, qua

pujs-jq y faire ? fe regrette seuJeuwnt qu#les camaradtes foiirnissent parfois des ren¬seignements par trop légers, pouvant être
interprétés à notre désavantage.

M, Sjrolls.
->(?»—.;

Un sioiivean Gonîrèpe
jy-La oepsurc de M, Clemenceau ayant inù

h-rdjt le titre de journal f.e Balche'ciste, le
mênre hehdoiïitteaire parait sous la dénomi¬
nation : Le litre censuré, journal b.olche-
viste, § pages : fo centimes. Bureaux : 11(1,
rue Montmartre (g'L Après les -loitres Mar,
chand, parues -dans Je numéro t, le numéro
S de cette semaine publie, également pour
la première fois, la lettre de Lénine &u ou¬
vriers.

COMMUNICATIONS

BlfLiXELLES
Le Libertaire est en vente dans les principa¬

les aubettes. Les lecteurs sont nriés de s'adres¬
ser toujours au même vendeur. Dépositaire
principal : Deroos, nie des Poussins, 5, Meclo.
L'ElTort Libre de Bruxelles organise une con¬

férence le 30 avril, a 7 heures 30 dû soir, à la
Fonlajne, 3, vue Steenipoort. Sujet : Les poè¬
tes contre la guerre par F. Denis. Invitation
cordiale aux amis.

Groupe Arqcni.euil-Bezo.iis
Les camarades fie Bezqps p( 4'Afgontoiiil sonf.prévenu^ que le groupe est. constitué. S'adres¬

ser au camarade Bourpier, chemin dp Barén-
tin. bois de Champioux, ArgentemL
Groupe (l'éducation sociale de Villeurbanne '
Tous les camarades militants sont priés d'asi

sis-f-pr à ja réunion' éducative le dirfianché 37
avril, à 0 heures précises du matin, salle Enté¬
riné,' place de Ja 'Cité. Une causerie sera faite
par iin camarade instituteur.

LES AMIS DE PROMENADES A LA V
CAMPAGNE

Pimapche. 27 avril, à la Demi-Lune, aul
bfrfs de- Vipcenpgs sur le Jjppd des Sapins,
derrière l'Qclroi Saipt-Àlandé, à 1Q heures
du matin, sauf mauvais tepaps.

FRANÇOIS
->-«<>»~-<-

SoasGRiptiQîiS poqp leLtibeptaisp"
Qiiejqpes L... d'un gagne flotlapt, 5 fr. ;

Céiiin. 5 fr. ; Auger, 2 fr. ; Rcverclion, 2 fr. ;
Coùasot, 5 fr. : Ppfit, 1 fr. 50 ; Beuscper,
1 fr. ; Poizaf, 0 fr. 50 : Huguet, 2 fr. Volette,
2 fr. ; Cuisset, 1 fr. 50': Henri, M. Le Lèvre,
à f|'- ,

Lista 114
Bovard. 2 fr. : Cainflissop, 2 fr. : Buisson,

2 fr. ; Ifnpprt. 2 fr. ; Edmnnd, 1 ft;. ; Des-
chaipp. 1 fr. : Lcsiir, 1 fr, ; Ugnon, 1 fr. ; Lg-
grue, 1 fr. : illisible, 1 -fr. • Lainard, 2 fr. ;
Lcsoul, 1 fr. Total : 17 fr.
Chariot, I fr. 35 ; les camarades syndiqués

de cjtez Clerc et Quaptiq (atelier O-berkampb
« pour l'aninjstje intégrale », io fr. ; Dreyburg,
1. fr. ; Martin. 3 fr. ; Lacour', 0 fr. 55 : deux
paquets de tabac. 2 fr. ; Thi'iieUë. 5 fr. LL'ntel,
3 fr. ; Emile, 2 fr. ; X. à'., 2"fp. Basaskoff,
2 fr. ; Gustave, 3 fr. ; Sq|vqt, 1 h'. ; Bottier,I fr. : Roncheyeau, 2 fr. : Loppz, 3 fr. : Auiipe-
iund, 2 fr. ; un sô%t, 0 fr. '50 : Dessain.1 fr. ; Pradier Augusle, 1 fr. Boutehoux,.
1 fr. ; un camarade, 2 fr. : Arthur, 1 fr. ;
parte, :l fr. : Pour libéppr Coltini T fr. ; Rose,
1 fr. ; Poisson, 2 fr. : Caijs, 2 -fr. ; Baron, .
1 fr. : Tziim] 2 .fp-LAnonyme, 1 fr. J0 ; Mou-
ch6iT fr. : Pptanip., 3 fr. 10 ; Chassevil, l fr. 90 ;ej" " w-- - - ° —

de
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Ygux, 2 fr. ; Tiioretton, l 'fr. • "Ljf>L 'à fir. \
Lapouzillc, 1 fr. ; Gamba J-eàrp 3 fr. ;

Liste c|e Roubaix '
Hospal, 0 fr. 5Q ; Hespal, Q Ir'.'5Q : Ivo, O fr.SO :

Poliin, 0 fr. 43 : tegh Toops. 0 fr. 50 ; Charlier
A.. 0 fr. 20 ; E. Comil, 1 fr. 50 : j. Mbroels,
0 fr. 50 : G. Hestc. 0 fr. 50 ; Selosse, O fr. iri ;
Léop Pérot, 0 fr. 5ft ; G. pelpsclpse, o fr. 35 ;A. [.antarlho. 0 fr. 30 ; Jutes Doutentes, 0 fr. 50 ;
HicliaiÇi. 0 fr. 50'; Quint,"fj fp 50 Rrugop,
O fr. 50 : Hoche Meiiraht. 0 fç. 50. Total :
9 fr. 50. Total do la 1^ lislo ' : 140 fr. 20. phia
lps jistes précédentes g.gtt fr. Q5 = 3.781 fr. 25-
Les spusçripticns aidant piiissanunpnt à la vi¬

talité d'un journal dp nreîiasariàè, ' capia'rades,
envoyez-nbus votre obole, faîtes des souscrip¬
tions peur je Libertaire:

Le gérant, JOURNE.

Imprimerie spéciale
dp a Libertaire »

G9, bd de Bellàvilh


